
LE SAMEDI

LA DIPLOMATIE DES FEMMES

Jfatud-A quelle diîsta<n' vous renidez vous d'ici, M. Neliougepas?

.Afaid-Alois, si v ous partiez min itenant, à quelle heure après
miinuit seriez-vous renidu '?

PROVERBES SUR LES FFMMES Comme le pî-ouv
Les Chinois c

(Sitle) les femmîues nie
LA PLUS IIONNÈTE FEIM sT lLE DONT ON disent, par un

l'A 1 LE E 511 NFpremiers conseil
LPARîce IA, Lit , MOIN-ac îS oicu et leur-s dernèreLesancen, (itJe;tiJitqt(ýsRosseu'reuses.

lins sa lettre à d'Alembl ert, avaieniit, cii ''éiéral,
tun ti-ès-gri-and respect îîour le's femmties ; miais ils CE QUE. P
mtarquiei<nt ce r-espect eun s'alîstcîîait de les expo- Il n'y al pas 1
Sei* aul j gîieîtdu pubIlic, et Cr-oyai ent h onorer lat femmne. Ce q
le-ur miodlestie eni se titisaiit sur- 1-tiis (aitres ver- si D)ieu le voulti
t us. Ils avaien it pourî ilias illie qute I- paiys où les Eu lt ati buali
itlieus étaienit les pluts pures étaiit celui où l'onî lau seýxe un<t f
parlait le mîoinîs des femmites, et que la f-emmie lat oit î'a fait <lue
pus hîonnêîte étai t celleî <lot.ou parlait b- imîoinis' pi-nsée fort iici

C'est sur ce prinipe' qu'unî spar-tiate, enîtenîdant sages (les 'fr(o
tun éti-anger fairie de -miiagii iques élogets d'mî ie fol les litassions
l:i lie <le sa Coli iaissillce, V ii-nî-, umi~i it eii colère : p ou r eux au(tan
"Ne cesseras-tii pinit, lii <ltil(le mîédire <l'tîe <datns le 1 85e ve

t -tiiliue do bieni Il '' Dje là veniai t atussi <qie, ditiîs V irgi le, liv. lx
1 lir Coinéd ie, les r-ôl-s d 'aniiourvu-isî-s et <le lii lis %<'' 'i~
iL iiia-i'-r lie i-elpurésent a ient jamiis (lue <1<-s <Chacun, se fa it miî
'*si-es Ott des 61Ile. 1)lilliglues."

Quîoiq1ue lnous i'ayoiîs pîoint pour les feýiîe>; Les Latinîst
J'- mîêmîe respect que les anîcienîs, nîous tn'en avonîs verbles alialo"ît
as mloinîs adopté lat îiiax iiiîî pi-ovMer d ohnt ils îuaicnit aux
eM sei-vaîciît, Cotmmîe <'une e-spèr-e de' criterinc aux femmes.
tliii leur fai.sait i-i cotiitimic le <legré d 'stimie du.Nt<
*ji 'il hit(ieiit à chuacunii-el ''As. Il y it i iêiie pour i]tous.
-dats niotre ltangue unie expiressionivlar q1ui santcti) "st. (

Jo-uit. il'appuîi <le Ci-tte mtaximîe : C'e'st l'expies- bits est saint e
- ii~' r'parle-r <le soi. d i etille s'apique iil lîlier est i-app

lie femmiie, elle emîporte' toit*jours une- i<lée <1< PIlutarque, <.t I
I lii îî-, ta îî<lis qu'e-lle si, prend tt iié;i-alui il t (dais par sainut Augu

li liý s 'éloge, quandîî ehlle s,- i-apporite à iii 110111- On Coninaît nc
iii-. Cette, /èmmlinfihit, parler rlPelle <-st unei pihrase <le, La Chaussé<
quîi s-gîtiflie quti cette femme di(<onneît lie-u à die îîau- vqeeuun
-lkis piropos surî soit coimp Ite pa(r uîne conu<ite <e~Vt tt

'jrliîisbl'.C 1 t homme fit parler de lui se
lit oird iniîremen -t pou r exprme qu,î-~<e cet homme,~< Il est issu Il

.<.listingue par ses taleunts ou par- si-s belles commîîe unîe Ihî
aîctionis. LA P LUS itEAL

1,I<fgti-î, la i'U lo,înc, e'st cll dot t ie 11 lLUS BtELLE
-"<1-pas. ( Pros-. Chinois.) )NLt(1

LL a ximei (lui ve-ut quîe lat fe'mmiîe lat plus IONi I
.'îMtiii- sotit t-111' dlont oti piarle h- minis at été Pou- lire qt
tti I i-iée p ar quîelquies-unts à p iiitis ar quenl- sonnie fait toit
f'tes autr-es -1 Thuîcydlid, qu 1 oiquei c-l«i-ci ine lat il ie faut pas
- ite que commiîe unmi îot de Pér-iclès, et lxili Syiîé- vanita"c.
];is a Osiris. Elle a été déesapprtouvée par P'lu- Ce pt-overlii
t r<uc au débutt de sout tu-il ô D,,-s ,rerîé/as des sous toîus les

mi nes. I' Il Ille s5(-ii d, <it-il, quît Gorgias amtiour unîe fc
t oit plus railsonnîab le, quiî I ouloi t que lat ici <oi- qu(e ce qu'elle

lion le visage de lat femmîîe, fût commeuî <le c'e'st 'iniagiîîat
u usieurs." (le ce qlu'on reço

P'RENDS LE PREMIER CONSEIL

)' UN1E1 FEMMIE, ET NON LE

SECOND

Les feimmes jugent miieux
d'inistinct que <le réflexioni
<-îles ont l'esprit prilli-saviîer,
suivanit l'expr-ession dle ÏNou-
tatille ; elles savent pénétrer- le
secret les cSeurs et saisir le
mied (les iiitri"ui-s et (es allai-
res iveCC une mIlle[velleuse saga-
cité, et les souda:ins consills
i lu 'ellt-s donnen-t sont pi csq ue
toujouris préférables aux ré.sul-
tats d'une lente miéditationi.
Cest pour cela sanis dtoute qjue,
les pieuples celti<îues leui attri-
buaienit le doit des or-acles, et
leur- accordaient unîe "l-an(le
influence dans les délibér-ationîs
politiques. Ils lisaieiit (lue si
la raison. de l'lîomni»w vient de
la vie et de la science, celle de
la femme vient (le Dieu.

Les Hébreux, les cecs et
les Romiains pensaient aussi
que les feîmmîes avaient (les
lumnières instinctives qui leur
venîaient d'eni haut. Lat Sula-
iiîite de Sadoition, la Diotiiie
dle Platon et l'Egérie (le Nuîîià
attestent, chez eux, l'existence
(le ce~ préjugé auquel l'Inde ne
fut peut-être pas étr-angère,

e le draine (le Sacoîitalii.
î-oietit qlue les secondes vues ciez
valent pas les pireumièr-es, et ils
iroverlie semiblable atu niôtre :Les
s des femmes sont le's meilleurs,
s résolu(tions sout iee plus da,îqe-

EMMiE VEUT DlEU LE VEUT

Iloyen de' résister à lat volonté dle
u'elle v-eut doit s'accomîplir col m-
tit.
tL ainisi à l'pnaievouloir (lu
orceý égale. ?i lat puiissance- divine,
prêter uîîe nouv-lle fortin a uie
cline qu'on tr-ouve dans Ce' pas-
î"nu's d'Eur-ipide Toutes les

tics mior-tels sonît
t (le Véniu> ;"' et
rs (le l'Enàide (le

di,-,, 'le s'il lprlaîe -v i

ivaient deux pi-o- -

es~, qu'ils appli- tt
itiis, comîe 3

.Aobis anue est ,

prit est uii dieu -

' Quod Vole ,nnt -

0 (le[otis vou-
tsi-é" Le rire- 7'

orté eli' grec pa iiQ
e second est (-if ,
istili.
e v-ers c-harmian t --

e1 not-r' proverbe t.

FILLE) NE PEUrT
E ci, <quEiI:Ls ,

en'est pas juste l2
rapports ;cari en
mîine donine-: pîus

,accorde, puisque La Ael
ion (lui fait le prix tée <le vous v
it. Ses préfér-ences pas aussi fati

mat plus que lentr téalité p)rop)re, suivant l'heureuse
expression de Montesquieu. Voltaire ax très bien
dlit aussi : I L'amour est l'étoflo dle la nature que
l'imîaginationî iol e

Stendhl a expiimré la IIiêim idée liar cette
comparaison iiigcitieuse-: Aux iiiinies de sel dle
Saltzbourg, on1 je"te, dans les Profonde-urs abai-
dom lées (le laiit il, unt rail eau d'arbire efli l)é
par 1 hiver ; deux ou trois miois aprè-s, on le retire
couvert dle ci-istalisatioti bîrillanîtes.- les plus
petites braniches, Celle-s qui nle sont pas plus
g1rOsses l1ue la patte. d'utk,'- iliésatîge, s;ont grarîliles
d'ulne inin ité de dliaim aints imotol es et éblouis-
saits ; out tie peut plus re-ounîîitre le raiîbeait
primnit if.

Il'e(,st ce que j'appelle cristalflisation, c'est
l'opération (le l'espîrit (lui tiire (le tout cc (lui se
présente la découver-te que l'objet aimié a de nou-
velles perfections.

"C'est, (lit-il encore, cet entsemblle d'illusions
cliarniaiîtes qu'on se fait sur Fobjet aimé que
j'appelle cristalli sationî''

IL NETATTENTION qUE iJý V'IELLE FEMME

Unie jeune femme nie s'occupe guère que d'elle-
Muêmîe. ElIle est eniv'rée (le sax beauté au point de
cr-oire qu'elle n'a pas besoin d'autre séduction
pour régner sur les homnies. Mlais il n'en est pas
(le nIîèIe d'une femme (lui Commence à vieilli.
Elle sent que soit empire nec peut plus se iuaiii-
tenîir par dles charmes qu'elle v'oit s'altérer Chaque
jour. Elle sacrifie sa vanité aux intérêts (le soit
Coeur ; elle s'applique à fixer l'homme qu'elle
aime par- les attraits (le lat bouté -; elle est tou-
joui-s aux petits soins piour lui plaire, et il îî'y a
point (le douces prévenances, (le délicattes attteni-
tions qut'elle nec lui pr-odigue.

Ce pr-overbe s'entend aussi de* certaines fonte-
tioîîs dlomiestiques Conftiées aux femmes. Il est
reconnu (lu'une vieille femmiie s'en acquitte plus
soi 'npeusemient qu'une jeune. Par exemple :elle
est bien meillebure garde-mlalade, cart e-lle ie(
cîmerchi- pas autanît à prendl(re ses aises et ne
ciraint pa (lue lat piivationî (le soimmeilI lui dlotnnîe
(iii teint pâle avecS (les yeux~ battus.

LA FENIMME EST U N OISEAU QUE'O'N NE TIENT OUR.E
PAR Li" UTi DE L'AiLF

Lat glose, qlu'onî joint quvlî1 uefois an1 texte
coimm e pai-tie tga e ajolute q1ue ceýt Oiseau

''i leait pî-euîiî-î- instanmt ''t ne laîss- qu'uneî
plumeî danis lat miain de ct-lui qlui croyait le gardler.

AMÉNITÉS FÉMININES

oîr, tit chièr- e.~~i au mîoinîs, quet, vous ii'êtes
gée que vous cl avez l'air


